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Toute vengeance est permise du moment où elle atteint le coupable.

— ALEXANDRE DUMAS (KEAN)

La gloire et le plaisir, la honte et les tourments, tout doit être commun
entre de vrais amants.

— PIERRE CORNEILLE (CINNA)

À tous ceux dont j’ai croisé la route,
ceux qui ont bien voulu faire un bout de chemin ensemble,

ceux qui ont bien fait de le passer,
et ceux, innombrables,

qui ne m’ont même pas vue les observer.

— E. J. LANGLOIS
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MIAMI

a façon de concevoir l'enfer sur Terre diffère d'une personne à
l'autre. Beaucoup s'accordent pour lui conférer une
caractéristique essentielle : la brûlure. Si le froid extrême peut

la causer, la vision générale retient plutôt pour critère principal la
chaleur1.

À son arrivée à Miami, Lilie ajouta instantanément un facteur
secondaire déterminant : l'humidité.

Comme souvent aux États-Unis, le piège atmosphérique se referma
sur elle sitôt entr'ouvertes les portes coulissantes de l'aéroport ultra-
climatisé. Débarquant de Los Angeles, une simple trentaine de degrés
ne l'aurait pas vraiment incommodée. Mais quatre-vingt-dix pour cent
de touffeur lui sautèrent également à la gorge, avec une voracité
inouïe à lui retirer l'oxygène des poumons. En trois pas, son t-shirt de
coton pourtant léger se trouva plaqué à ses aisselles, son dos et son
ventre, par la sueur d'un corps en mode protestation abasourdie
devant une telle agression sauvage.

Le taxi qui la prit en charge, se vit aussitôt décerner un pourboire,
pour récompenser sa rapidité à soulager sa cliente de cette épreuve.

— ¿ A donde va ?2

Ra Shaun avait prévenu Lilie : en Floride, la langue de base était
l'espagnol, pas l'anglais. Munie de quelques précieuses phrases-clés
répétées avec Concepción, toute fière d'apprendre quelque chose à sa
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patronne, la Française dut s'en tirer honorablement. Le chauffeur prit
bien la direction de l'adresse demandée, ainsi qu'elle le vérifia sur le
GPS de son intelliphone.

Entre L.A. et Miami, le décor présentait de nombreuses similitudes, à
commencer par les hauts palmiers le long des rues, et une glorieuse
propension au crépuscule spectaculaire. Mais question design, la cité
tropicale, ancien marais, donnait des leçons d'avant-garde à toutes les
autres villes américaines.

Sa touche de folie ne se distinguait pas que dans les boîtes de verre du
quartier des affaires, où le délire mégalomaniaque d'architectes en mal
de renommée mondiale était toujours le bienvenu. Des secteurs
résidentiels bas aux immeubles en bordure de mer, Miami osait toutes
les couleurs, jusqu'à la débauche. Son Quartier Art-Déco, pourtant
centenaire, pétait littéralement la forme à grand renfort de rouges
crus, bleus électriques, jaunes poussin, violets flashys, roses bonbon,
verts amande.

En tout cas, plus encore qu'à Beverly Hills, Lilie ressentit cette étrange
impression d'avoir traversé un écran de télévision : comment remonter
ces larges boulevards illuminés, sans visualiser les scènes
immortalisées par “Miami Vice”3 ou “CSI”4 ?

Le temps d'une suée supplémentaire entre le trottoir et le hall d'un
immeuble plutôt banal malgré ses tons bleu ciel à rayures carmin — et
elle s'engouffra en frissonnant à l'abri d'une climatisation poussée à
fond. Était-ce une façon de requinquer les résidents écrasés par la
moiteur, ou de les assommer une bonne fois pour toutes ?

Il avait fallu négocier pied à pied avec Ben, au sujet de ce point de
chute. Il aurait bien évidemment préféré un hôtel de luxe, Lilie n'avait
pas voulu en entendre parler. La question ne les avait pas tant opposés
sur le standing que sur la sécurité. La discrétion l'avait emporté sur les
gros bras et leurs oreillettes.

Ayant récupéré dans une boîte à code, la clé de son appartement loué
en ligne, la Française s'empressa d'y entrer. Elle lâcha son sac à dos sur
le lit presque aussi haut que large, jucha sa petite valise sur un portant
pliable, et sans plus attendre, envoya voler tous ses vêtements pour se
précipiter sous une indispensable douche fraîche.

Cueillie à froid par la climatisation de la chambre, Lilie s'enroula
ensuite dans un peignoir d'éponge, avant d'entreprendre de se sécher
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les cheveux. Elle jeta un coup d'œil à son intelliphone, perdu entre les
plis de son jeans, et soupira. La machine clignotait avec insistance. Sa
propriétaire effaça consciencieusement la notification des cinq
messages de Ben en attente et répondit par un seul texto.

Arrivée comme prévu. Je ne vais pas bien: on se
liquéfie de chaud dans ce pays. Je me mets en
route. Je t'aime.

Elle regarda l'horloge de son téléphone : vingt et une heures trente-
trois. Elle n'était pas en retard, mais ne devait plus traîner pour autant.

Elle souffla d'ennui en s'emparant des poches de protection que
Concepción avait placées avec soin dans sa valise. Elle en retira une
robe dont elle devait reconnaître que le peu de tissu contribuerait
peut-être à combattre la chaleur infernale de l'extérieur, même avec la
nuit tombée. Par contre, elle était sûre que les escarpins assortis
n'aideraient à rien, si ce n'est à la trahir à la première occasion…

Les cheveux secs et lissés, les cours de maquillage de “Clues” encore
en tête pour camoufler un reste de coup de soleil sur le nez et le front,
Lilie termina de s'apprêter. Elle se concentra sur sa tâche en évitant
volontairement de penser à la raison de sa présence dans le comté de
Dade5, et surtout à ce qui risquait de s'y produire.

Devant le miroir un peu piqué d'une armoire au placage gondolé, elle
s'examina sans complaisance des pieds à la tête. En toute objectivité, la
microrobe serrant ses épaules et sa gorge en bandeau n'était pas si
courte que cela, juste très moulante. Moins que ses formes, sa couleur
rouge vif contribuerait au but visé : se faire remarquer.

Pourvu que ce soit par la bonne personne… Le taxi venu la chercher
se régala sans gêne à reluquer sa passagère dans le rétroviseur, de
leur départ de North Miami Beach jusqu'à leur arrivée, dans une
marina proche du quartier chic de Coconut Grove. Il la regarda
descendre à regret, sans même pouvoir la retenir pour négocier un
plus généreux pourboire : le service d'ordre sur place prit
manifestement le relais.

Patte blanche montrée via une invitation scannée et codée sur son
intelliphone, Lilie passa le barrage des molosses défendant l'accès aux
massifs bateaux de plaisance. Ils s'écartèrent malgré tout en renâclant.
Le froncement de sourcils peu amène de Lilie, leur laissa à
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comprendre qu'ils n'avaient pas intérêt à la confondre avec une
représentante esseulée d'un métier certes ancien, mais peu reluisant.

Elle s'approcha de la rambarde menant à l'un des nombreux yachts
amarrés, lieu d'une fête qui battait déjà son plein. Elle envisagea
l'obstacle, qu'elle aurait dû prévoir, de façon circonspecte. Si l'animal,
concepteur de cette ridicule passerelle branlante, avait pensé faire
preuve d'intelligence, il s'était bien surestimé. Au moment de poser
son pied sur le rebord, Lilie s'imagina avoir ce crétin sous la main et le
forcer à tenter de tenir plus de trois pas, équipé d'échasses, sur une
surface en pente, glissante et mouvante tout à la fois.

Elle commença à comprendre pourquoi toutes les filles qui se
dirigeaient vers le bateau étaient accompagnées : il leur fallait
quelqu'un pour les maintenir et les empêcher soit de se tordre une
cheville, soit de carrément tomber à l'eau. Serrant les dents et le garde-
corps, Lilie progressa pas à pas, les yeux rivés sur les planches
métalliques. Heureusement, quelqu'un avait pensé à dérouler un
étroit revêtement de type moquette sur la rampe, en antidérapant de
fortune.

Parvenue sur le pont au prix d'une intense concentration, elle releva la
tête et examina de plus près son environnement. OK, la moquette, ce
n'était définitivement pas par esprit pratique, mais pour faire juste un
peu plus clinquant. Le yacht de bonne taille — encore qu'un certain
Red Star l'aurait considéré comme un nain — ne devait pas beaucoup
naviguer en haute mer, ou alors il sortait tout droit du chantier naval.
Pas une trace de sel sur les bois laqués, pas un chrome qui manquât à
l'appel d'un éclat étincelant à réfléchir, pas un cuir pleine fleur qui ne
recouvrît le moindre endroit où s'asseoir, aussi bien dans les cabines
de réception que sur le pont lui-même.

À la proue, un groupe de D. J. officiait à la mise en musique aussi bien
qu'aux jeux de lumière. L'ambiance était censée être "miamienne",
donc les rythmes se voulaient cubains. Lilie fit la grimace. Pas sa tasse
de thé. Quoique les invités évoluant sur les tempos latinos fussent de
plutôt bons danseurs, elle devait le reconnaître. Dans le genre
"caliente", la température, qui n'en avait pourtant pas besoin, affichait
déjà des degrés en pleine élévation.

Lilie se dirigea d'abord vers le bar ouvert sur le pont supérieur, d'où
elle espérait avoir une vue d'ensemble. Elle s'autorisa à commander
un canchanchara6, tirant un sourire d'appréciation au barman, blasé des
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cuvées de mojitos qu'on lui réclamait par litres. Pendant qu'il lui
préparait sa boisson, elle en profita pour scanner les abords. Cible pas
repérée, mais elle ne devait pas être très loin.

De toute évidence, personne ne tenait à voir débarquer les flics, d'une
brigade ou d'une autre. Pour faire semblant d'être politiquement
correct, il y avait même une pancarte à côté du bar : "Here no drugs, just
hugs"7.

Ça, pour les câlins… les overdoses n'en étaient plus à menacer. Vu
l'ambiance générale, toutes les cabines privées devaient être déjà
occupées, au point que certains entamaient impatiemment des
préliminaires plus ou moins poussés dès les coursives.

Lilie se demanda un instant si elle allait avoir le culot de fouiller le
navire de fond en comble, mais sentant de laquelle de ses habitantes
intérieures provenait la suggestion, elle la refoula. Si c'était pour
surprendre toutes sortes d'ébats intimes, merci bien, mais sans façon.
Sur le pont, au moins, il semblait y avoir un minimum — très
minimum — de tenue.

Après avoir remercié le barman, Lilie fit tout de même un petit tour
vers l'arrière du bateau, sirotant son verre d'un air négligent mais
examinant chaque visage avec attention. Avec son "handicap", elle
serait capable de croiser l'homme qu'elle était venue rejoindre sans le
reconnaître, et la nuit n'excuserait pas tout.

Pourquoi n'était-elle pas surprise de se retrouver dans ce genre
d'endroit, à "le" chercher ? Lui… Qui aimait tant faire la fête, danser,
s'étourdir…

Oui, s'il fallait débusquer Tom, ce serait ici.

Garder la tête froide, ne pas se laisser envahir par les émotions. Penser
logique. Voyons, il suffisait de faire le tri. Pas moins d'un mètre
quatre-vingt-cinq, blond foncé, les yeux bleu azur, le type même du
"Caucasien"8, comme on disait dans ce pays… Cela écartait d'emblée
pas mal de monde.

Le problème, c'était que "pas mal de monde" ne se sentait pas écarté
pour autant. Lilie dut afficher son air le plus rébarbatif pour
décourager quelques velléités de l'approcher, et ignorer autant de
regards insistants que possible.
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Toujours pas de Tom en vue. De toute façon, dans cette cohue, et vu la
taille malgré tout respectable du navire, elle pouvait se préparer à en
faire plusieurs fois le tour. Avec un peu de chance, lui saurait bien la
reconnaître. Et avec cette microrobe rouge flashy, il ne pourrait pas la
manquer.

Elle décida de retourner vers l'avant, et la piste de danse dont elle
s'était d'abord détournée… Bien sûr. S'il n'était pas en train de la
tromper dans une des cabines, il ne pouvait qu'être à cet endroit.

Lilith ricana au terme de "tromper", Lilie tapa du pied pour la faire
taire.

— Lapsus linguae. Je peux, de temps en temps, non ? Je sais que c'est
techniquement faux, puisque je suis au courant. Et puisqu'il m'a
quittée.

Un sanglot d'Émilie la prit à la gorge, et là, Lilie crut qu'elle n'allait pas
tenir le coup. Elle se raidit, s'adossa à une paroi et serra les paupières.
Ne pas pleurer. Pas maintenant. Pas encore, après ces dernières
semaines. Pas ici non plus.

Elle lutta contre les larmes qui lui menèrent la vie dure pour ruiner sa
vision. Mais elle devait trouver Tom, et ce n'était pas avec des yeux
pleins d'eau salée qu'elle allait y parvenir. Elle avait promis à Ben
d'être courageuse. Voilà, ça, c'était un vrai argument. Bye, Émilie, Lilie
avait mieux à faire.

Sur la piste, il était difficile de distinguer les danseurs, et pas
seulement parce que les spots les dessinaient en ombres chinoises. Ils
étaient littéralement collés les uns aux autres. La musique sensuelle
avait bon dos. Mais là, sur la gauche… cette silhouette… contre
laquelle se frottait sans retenue une vibrante bombe latino aux
rondeurs de guitare espagnole…

Plissant les paupières, Lilie observa l'homme qui semblait inviter sa
partenaire à répéter ce qui pourrait se jouer plus intimement dans une
des cabines au niveau de l'eau. Sous l'effort d'essayer de le
reconnaître, elle ne s'aperçut pas qu'elle se tenait comme une statue,
droite et immobile, alors que tout le monde autour d'elle se déplaçait.
Elle était une image fixe au milieu d'un flou en mouvement.

L'homme dut ressentir le poids de cette présence anormale, car au
bout d'un moment, il jeta un coup d'œil dans sa direction. Lilie devina
le son d'un souffle coupé, noyé par le volume de la musique. Le
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danseur se figea soudain, comme foudroyé. Sa partenaire le heurta,
déstabilisée par cet arrêt brutal de leur duo lascif. Il la retint
distraitement, ne la regardant même plus.

— L… Lilie ?!?

Sans même s'occuper de l'air outré de la fille, il la planta là et s'avança,
juste assez près pour que son visage fût éclairé par le halo d'un spot
de lumière blanche. Tom avait les yeux écarquillés, la bouche ouverte,
les bras ballants.

— Bonsoir, Monsieur Hayden.

Aux antipodes de l'ambiance de la fête, le ton siffla, froid et mordant.
Cela suffit à donner à Tom la seconde nécessaire pour se reprendre et
arborer une tête de môme contrarié.

— D'où tu sors ?

— Merci de ton accueil, moi aussi je suis ravie de te retrouver.

— Oui, bon, ça va. Ne me dis pas que tu débarques de L.A. ?

— Pas de la planète Mars.

— Qu'est-ce que tu fiches ici ?

Lilie se contenta de le fixer, sans ciller, en portant son verre à ses
lèvres, qu'elle finit de vider d'un trait. La tension était prévisible,
autant être prête, ou pas tentée de lui jeter le contenu au visage.

— Oh non, ne me dis pas que tu es venue me faire une scène, si ?

— L'acteur qui a peur qu'on lui en joue une… Franchement, Tom, tu es
sérieux, là ?

— Comment tu m’as trouvé ?

— Tu étais censé être à Atlanta, je sais. Mais je connais ton goût des
escapades en week-end. Alors j'ai fait simple : j'ai demandé poliment à
la personne adéquate.

— Annabel…

— Évidemment. Elle est si efficace qu'elle m’a également procuré une
invitation pour monter à bord.

— Je vais la virer.

— Elle mérite bien mieux qu’un caprice ingrat de ta part, et tu le sais.
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Ainsi repris, Tom pinça les lèvres en une moue exaspérée. Il se tourna
à demi, passa une main dans ses cheveux trop longs, puis dans sa
barbe de plusieurs jours. Il se souvint de sa partenaire d'un moment
plus tôt, la chercha du regard. Mais celle-ci, probablement vexée, lui
avait déjà trouvé un remplaçant. Il prit le parti de s'éloigner de la piste
de danse, entraînant Lilie par le coude d'un geste qu'il voulut
contrarié, mais sans se montrer brutal.

— Ne t'inquiète pas, mon amour, une de perdue, dix de retrouvées,
non ?

Tom allait la rabrouer pour sa remarque venimeuse, quand quatre
compères lui tombèrent sur le dos, hilares et visiblement bien
éméchés.

— Hayden, il te les faut toutes ? C'est la combien, celle-là ?

— Ah ben ça, mon lapin, on peut dire que tu passes d'un genre à
l'autre d'un claquement de doigts !

— T'as des goûts bizarres… Elle a avalé un balai, ta copine ?

— Plutôt un dentier, oui… Regarde, on dirait qu'elle va mordre… !

Tom reconnut les signes du danger bien avant que les fêtards ne
pussent se les imaginer. Il se déplaça entre Lilith et les quatre
inconscients, non pour la protéger elle, mais bien eux. En vain ; il se fit
déborder et repousser sur le côté par le petit groupe.

— Eh, Sugar, 'faut pas avoir l'air fâché !

— Vous verrez, on va vous détendre…

— Allez, venez avec nous ! Vous savez, on n'est pas contre les filles qui
ont des formes… même un peu vieilles…

— On prend tout, nous ! On aime tout le monde ! Au fait, les vôtres,
c'est des vrais ?

L'abruti fin saoul tendit les mains vers la poitrine de Lilith. Trois
choses se produisirent en autant de battements de cœur : un bruit de
verre cassé, un éclair bref, un cri de douleur.

— Aïïïe ! Elle m'a coupé, cette salope !

Lilith avait brisé le pied de sa flûte contre le bastingage et de cette
lame, en avait cinglé les paumes de son agresseur.
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— Candidat suivant ?

Les trois interpellés, rendus plus vexés que prudents sous l'effet de
l'alcool, firent un pas en avant pour attraper la furie qui les humiliait
en les refusant. Celle-ci, bien moins impressionnée qu'encouragée,
brandit son couteau de verre avec des gestes rapides de l'un à l'autre.

— Vous choisissez : d'abord l'œil droit ou le gauche ?

Ce n'était pas une question en l’air. Elle leur laissait véritablement
l'option avant de frapper. Mais elle n'eut pas besoin de mettre son
annonce à exécution. Deux poings aux doigts serrés sur des bagues
d'argent jaillirent. Ils cueillirent successivement un premier noceur sur
l'arcade sourcilière droite, puis un second sur la gauche, qui partirent
en arrière et s'effondrèrent contre leurs compères. Sous le poids, et
avec leurs grammes d'alcool dans le sang, aucun ne résista et tous
s'affalèrent sur le parquet verni du bateau.

Les gens autour de l'altercation s'écartèrent de justesse pour éviter la
chute combinée, bras battant l'air sans pouvoir l'empêcher. Certains
rirent de ce bel effet, digne d'une scène de cinéma comique. D'autres,
plus proches spectateurs de l'incident, se reculèrent avec prudence.
Inutile de risquer d'être pris pour cible, par un acteur qui faisait le
coup de poing d'un côté et une hystérique qui agitait un pied de verre
cassé comme une dague, de l'autre.

Profitant de l'espace ainsi libéré, Tom agrippa la main de Lilith, qu'il
broya assez pour lui faire lâcher son arme avec un feulement outré.
Puis en la tenant fermement par le bras, il la traîna vers la passerelle.
Voyant qu'en bonne tête de mule rétive, elle freinait des quatre fers à
l'abord de la rampe flottante, il poussa un grognement exaspéré ; il
l'attrapa par la taille et la jeta négligemment sur son épaule, sans tenir
compte ni de son hurlement de rage autant que de peur, ni des éclats
de rire qui s'élevèrent sur leur chemin.

Il passa la sécurité, son fardeau toujours vociférant dans son dos et l'y
frappant aussi fort que possible. N'ayant pas assisté à l’échauffourée,
les agents crurent à une simple dispute théâtrale d'amoureux, surtout
quand une claque sur les fesses désormais à peine couvertes, déclencha
un nouveau hurlement indigné et une bordée d'injures en français.

En train de se mettre en mouvement, sur un ordre craché par leur
oreillette, pour calmer un incident avec un groupe de quatre invités
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éméchés, les gardes ne réalisèrent pas qu'une partie importante du
problème leur faussait justement compagnie.

— Tu as une voiture ici ? interrogea Tom avec flegme, comme s’il
s’adressait très normalement à sa compagne, portée comme un paquet
remuant et fort peu coopératif.

— Non, je suis venue en taxi ! Lâche-moi, lâche-moi je te dis,
maintenant, où je te jure… !

— Quoi, que tu vas crier ? Tu es déjà en train de le faire. Pas
impressionné.

Le voiturier à la sortie de la marina, un peu ébahi, réagit néanmoins
au quart de tour au claquement de doigts de Tom ; sans trop oser le
regarder, il appela pour qu'on ramène le véhicule de l'acteur. Quand la
voiture de location se présenta, celui-ci offrit deux généreux billets à
se partager entre le chauffeur et son collègue, balbutiant des
remerciements aussi reconnaissants que déconcertés.

— Alors voilà le deal : tu arrêtes de piailler et je te laisse descendre.
Sinon, je te colle dans le coffre qui, comme tu peux le constater, est
plutôt succinct. Et tu sais que j'en suis capable, ma belle.

Sous le ton dur, une autre ligne que le sarcasme était perceptible. Il…
souriait ? Et puis, ces mots qu'il ne disait qu'à elle… Lilie prit une
grande respiration, et cessa de gigoter.

— C'est bon. Tu peux me lâcher.

— Sûr ? Lilith s'est barrée ?

— C'est moi. C'est Lilie.

Tom desserra sa poigne et la retint avec précaution alors qu'elle se
laissait couler à terre. Une fois les pieds campés au sol, elle se dégagea
et leva les yeux vers lui. Il put ainsi s'assurer qu'elle s'était assez
calmée pour se maîtriser. Mais de toute évidence, elle était toujours
furieuse. Il ricana. L'espace d'un instant, la sensation de son corps
glissant contre le sien avait failli le distraire.

— Allez, monte.

— Où va-t-on ?

— Dans un premier temps, on va se contenter de rouler. Ça va nous
faire penser à autre chose qu'à nous engueuler.
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— Tu es sûr de ne pas prendre de risques, avec moi en passagère ? le
défia-t-elle.

— Aucun : c'est toi qui vas conduire. Allez, au boulot.

Il lui lança la carte de démarrage dans les mains et s'assit à la place du
passager, dont le voiturier rigidifié tenait encore la porte ouverte pour
la "dame". Mortifié, il contempla Lilie contourner le véhicule et
s'installer le menton haut au volant de la superbe Porsche 911
Carrera 4S Cabriolet, à la sobre robe gris anthracite métallisé. Une fois
sanglée avec sa ceinture de sécurité, elle démarra la voiture en jetant à
Tom un regard de bravade.

— Direction ?

— Commence par faire avancer cet engin. Tu as besoin de te
concentrer sur quelque chose. Et moi de ne pas conduire, sinon je vais
m'énerver sur l'accélérateur.

Lilie comprit bien qu'elle n'avait pas le choix et qu'il lui était interdit
de caler ce moteur de sport, sous peine de s'attirer le rire moqueur de
trop. Rien à craindre cependant avec ce modèle qui, pour satisfaire au
marché américain, était en boîte automatique. Un scandale en soi,
mais bon, à la guerre comme à la guerre.

Elle enclencha la position "drive", desserra le frein à main et appuya
aussi doucement que possible sur la pédale d'accélérateur. À son
grand soulagement, la machine répondit avec docilité à sa sollicitation
d'autant plus prudente, que ses talons aiguilles la gênaient. Lilie
embrassa mentalement Ben, qui lui avait de temps en temps prêté son
ombrageuse LGT.
9Sortie de la marina, elle traversa tranquillement Coconut Grove en
prenant d'instinct la route vers le nord de la ville, en direction du
downtown via la US Highway 1. Finalement, le vent chaud dans les
cheveux, au volant d'une décapotable, le long des avenues
lumineuses bordées de palmiers, s'avéra une expérience plutôt
agréable.

Son passager ne fit aucun commentaire sur sa vitesse modérée ; après
tout, ils n'étaient pas dans un épisode de "Miami Vice". Même si, entre
la voiture de sport et la musique de la radio, calée sur une station
branchée années 80-90, l'illusion d'un clip de la série-culte était bien
imitée, surtout dans le décor des immeubles illuminés et de la
végétation tropicale de Biscayne Boulevard.
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— Tu vas quelque part en particulier ? finit par demander Tom, qui
jusque-là n'avait pas desserré les dents.

— Je me ramène à l'appartement que j'ai loué pour venir ici, à Miami
Beach.

— Tu n'es pas dans un hôtel !?

— Je n'aime pas ça.

— Mais c'est sécurisé, au moins ?

— Oh moi, tu sais, la sécurité… Je n'ai pas des hordes de femelles à
mes trousses non plus… et tu as bien vu ce que je réserve aux mâles…

— Non mais je rêve ! Quand est-ce que tu te mettras dans le crâne
qu'on vit dans un monde dangereux ?!?

— Pour eux, je te crois. Pourquoi est-ce que tu m'as empêchée de
saigner ces…

— Lilith, dégage !

— Ça va ! Tu ne t'es pas privé non plus pour les cogner !

— Il valait mieux un œil au beurre noir qu'un crevé ! Tu n'as pas les
moyens de payer un procès pour coups et blessures de ce niveau ! Moi
si, mais aucune envie de me ruiner !

— Tu es plus près de tes sous que tes goûts de luxe ne le laisseraient
croire, à ce que je vois…

Tom souffla par le nez pour s'intimer de conserver son calme.
S'envoyer à la tête ce genre de compliments n'allait pas instaurer le
climat nécessaire à leur explication.

— Ne tourne pas pour McArthur Causeway. Prends la prochaine
sortie, vers les Venetian Islands.

— Pourquoi là ?

— Je loge dans une des villas.

— Gracieusement prêtée par une "copine", j'imagine ?

— Eh bien oui, si tu veux tout savoir ! Et oui, la dernière avec laquelle
j'ai couché ! Elle en a gardé un assez bon souvenir pour m'héberger…
même si elle est absente pour l'instant.

— Oksana ? On va chez Oksana ?!?
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— Oui.

Lilie abattit un coup de pied rageur sur le frein, s'attirant quelques
coups de klaxon agacés d'autres automobilistes à sa suite, surpris par
la manœuvre inopinée.

— Hors de question.

— Je te dis qu'elle n'est pas là. Roule.

La reprise sur l'accélérateur donna la mesure de la contrariété de la
conductrice. Plaqué sur son siège bas, Tom en vint à regretter d'avoir
délivré l'information sensible peut-être trop tôt.

Le quartier ne portait pas son nom par hasard : dans l'entrelacs de
voies navigables, les palais se succédaient comme leur vénérable
cousine italienne — les hordes de touristes et les pigeons en moins.

Ici, tout était select à l'extrême, et tout l'affichait. Les terrains étroits,
en longueur, alignaient des rangées serrées de villas d'architectes.
Leur façade arrière donnait invariablement sur les chenaux où, plus
encore que la marque d'une voiture de luxe parquée en évidence, la
taille du bateau amarré au ponton, et la puissance de son moteur, se
devaient de démontrer le niveau de fortune du propriétaire.

La villa d'Oksana Kotova ne dérogeait pas au plan général : une
massive maison de verre à deux étages, étalée en largeur et rehaussée
sur pilotis, sous lesquels le service de sécurité indiqua à Lilie de se
garer.

Les mercenaires reçurent l'identification de Tom sans qu'un muscle de
leur visage s'autorisât à bouger. Lilith se jura que si l'un d'eux faisait
mine de la fouiller au corps, il y aurait du sang sur les murs, quitte à
ce que cela fût le sien. Mais personne n'eut à regretter cette velléité.

— Tu es sûr qu'elle n'est pas là ?

— Certain. Elle m'a prêté cette "résidence secondaire" pour le week-
end. Avec tous ses… accessoires.

— Vous êtes décidément toujours en très en bons termes !

— Nous le sommes autant qu'on peut l'être. Mais pas comme sur le
Red Star. Viens, je vais te faire visiter...

Par une rampe courant le long de la façade latérale, Tom conduisit
Lilie à l'intérieur d'une habitation aberrante. Il n'y avait pas de mur,
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nulle part. Des organisations végétales séparaient les différents
espaces de vie : bambous plantés dans des rigoles au sol, chutes de
plantes du plafond, rangées de pots d'arbustes… Le premier niveau
n'était qu'un lieu de réception ouvert : un énorme séjour au milieu,
des suites d'invités, peu intimes, sur les côtés.

Une cabine d'ascenseur, bulle de verre aux arceaux de métal poli, les
conduisit au second étage, où ne les attendait qu'une seule et unique
chambre. Au centre trônait un lit, certes vaste, mais aux proportions
rendues modestes par la surface phénoménale de la salle, d'environ
trois cents mètres carrés. La baie vitrée toute hauteur et largeur,
donnait sur le ponton réglementaire, où mouillait un hors-bord plus
taillé pour la course avec les garde-côtes que la plaisance.

L'élément le plus incongru de ce plateau était constitué par la piscine
trapézoïdale, orientée du pied du lit vers la baie. Pour ne pas gâcher la
vue, sa moitié intérieure était creusée dans le sol, le reste en bassin
suspendu à l'extérieur du bâtiment.

— Tu parles d'un délire de milliardaire… ronchonna Lilie. Nulle part
pour s'asseoir, évidemment…

— On ne vient pas ici pour s'asseoir. Je ne te fais pas un dessin, tu as
compris.

Le ton adopté par Tom se voulut provocateur, mais la lueur dans ses
yeux s'avéra plutôt piteuse. Passée la première impression de
l'environnement spectaculaire, l'ostentatoire tournait aussi vite à
l'étouffant, malgré son gigantisme. Cet endroit n'était pas accueillant.
Il était simplement destiné à dominer, l'esprit comme les sens.
Typiquement "oksanien", conclut Lilie.

— Bon, j'exagère. Viens par-là, derrière ces paravents : on sera plus à
l'aise pour discuter.

En fait de paravents, il désigna des rideaux d'eau glougloutant parmi
des leds bleues. Des poufs agençables en matière végétale, plutôt
douce au toucher, entouraient une table basse où quelques fruits
reposaient dans un plateau incurvé.

— Ignore-les, ils sont frais, mais c'est pour le décor. Je peux te
commander quelque chose, si tu as faim ?

— Non, merci. J'ai l'appétit coupé. Et j'ai assez bu pour ce soir.
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Tom attendit que Lilie prît place sur un pouf, avant de s'asseoir à son
tour. Pourquoi la fixait-il ainsi ? Parce qu'elle tirait trop sur la base de
sa robe ? Ou ne remontait-elle pas assez sur ses épaules ?

— Non, ton décolleté est décent, ne t'inquiète pas, soupira-t-il, d'une voix
à la déception étudiée. Par contre, c'est un coup de soleil, sur ton visage ?

— Oui. Pas encore disparu malgré dix jours de crème. Ben ne t'a donc
rien dit ?

— Dit quoi ?

— Bien. C'était sa part de punition après vos cachotteries : ne rien te
raconter de ce qui s'est passé pour mon anniversaire.

Lilie exposa en quelques mots "l'incident" du Hollywood Sign. Le
silence s'instaura entre eux ensuite. Ils n'osèrent même pas se regarder.
Elle se donna une contenance en retirant ses chaussures et en les
agitant en balancier, accrochées à deux doigts. Lui ne put s'empêcher
de capter le mouvement et de le suivre, fasciné.

— Si tu m'expliquais ce qu'on fait chez Oksana ?

Tom dut s'ébrouer pour renouer un fil de pensée cohérente, à la
question de Lilie.

— Paradoxalement, depuis qu'on a rompu, on s'entend mieux, elle et
moi. Je ne l'ai pas ménagée, pourtant. Mais ça a eu l'air de lui plaire…

— Ben m'a raconté ce qui s'est passé. Cette fille est décidément tordue.

— C'est ce que je me suis dit au départ, mais je finis par croire qu'elle a
si peu l'habitude qu'on joue cartes sur table que ça la déstabilise. En
plus, elle est aussi coincée que nous dans cette histoire de haut vol.
Autant s'en faire une alliée, non ?

— Non. Et n'essaie pas de me convaincre. Tu cales sur Sarah. Je cale
sur Oksana. Égalité. Moi au moins j'assume mes raisons. Un jour, tu
me diras pourquoi tu en veux tellement à la mère de ton filleul.

Tom grimaça mais sauta sur l'offre implicite de ne pas se risquer sur la
pente glissante d'un échange de griefs contre leurs deux ennemies
personnelles. Il préféra revenir à plus important en l'occurrence.

— C'est une vraie surprise, de te voir débarquer. Ben ne m'a pas
averti…
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— Oui, pour une fois. Tu vas rapidement comprendre pourquoi. C'est
une idée à lui.

— Oh ?

— Et je suis prête à l'accepter si elle est efficace.

— Qu'est-ce que vous mijotez, tous les deux ?

— Quand je quitterai cette ville, j'irai le rejoindre à Las Vegas. Et si tu
ne viens pas avec moi, je l'y épouserai.

Tom crut recevoir un coup de poing dans l'estomac. Sonné, il se retint
sur le bord de son pouf. Puis une immense bouffée de colère le
submergea. Il se dressa, révolté. Avant de stopper net ces réactions en
chaîne. Ses épaules s'affaissèrent.

— Je lui ai dit de t'aimer pour moi. Je savais que je pouvais compter
sur lui.

— Ben pensait plutôt que tu voudrais l'étriper.

— J'en meurs d'envie. Mais après ce que je t'ai fait… Je n'en ai pas le
droit.

— Parlons-en, justement, rétorqua Lilie en se levant à son tour. Qu'est-
ce que tu crois m'avoir fait, Tom Hayden ? Non, réflexion faite, tais-toi.
Tu m'as fait sciemment un mal de chien. J'ai failli devenir folle. Si Ben
n'avait pas été là… Mais il était là et tu as compté dessus, n'est-ce pas ?

— Oui. Tu étais en danger et…

La gifle qui lui cueillit la joue laissa Tom pantois. Ben lui avait raconté
les revers de Lilie, mais jamais il n'aurait pensé en subir un.

— Celle-là, tu ne l'as pas volée ! Salopard ! Tu vas me faire croire que tu
es désolé d'avoir couché avec Oksana, sous prétexte de me protéger ?
Tu me prends pour une idiote à ce point ?!?

Lilie criait franchement, blanche de colère. Tom, éberlué, eut un
mouvement de recul, tout en se frottant la joue brûlante. Le feu des
yeux gris-vert avait de quoi inciter à battre en retraite.

— J'ai l'air d'une petite chose fragile ?? Qui ne sait pas se défendre ? Ou
un peu demeurée ? Une demoiselle en détresse des années cinquante ?

— Je n'ai jamais dit…
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— Ah non, tu ne l'as pas dit !!! C'est bien ce que je te reproche ! Tu n'as
rien dit, tu as décidé sans me demander mon avis ! Et cerise sur le
gâteau, tu as pris le repos du guerrier au passage, pendant que je me
morfondais parce que je t'avais perdu !! Finalement, tu as raison : je ne
suis qu'une idiote !!

L'index accusateur pointé sous son nez, finit appuyé en coups secs sur
son torse, comme autant de piqûres d'une guêpe furieuse.

— Lilie, c'est un peu plus compliqué que cela…

— C'était très simple, au contraire ! Il te suffisait de me parler ! Par-ler !
M'expliquer ! Mais non, il valait mieux profiter de l'occasion pour
t'envoyer en l'air avec cette pétasse ! Et m'humilier avec cette histoire
de… de…

Les mots douloureux finirent par se coincer dans sa gorge. Sa colère ne
pouvait pas les noyer autrement que dans des larmes. Or, Lilie refusait
d'en verser, à aucun prix.

— Te parler ? Alors que tu étais sous surveillance, sur un bateau-
prison, sans moyen de communication, gardée par une palanquée de
gros-bras en armes, planqués dans les soutes ? Alors qu'on ne savait
pas ce qui se passait, pourquoi on t'en voulait, ni ce que tu risquais ?

— Oh, alors tu as donné de ta personne à ton corps défendant, en
bouclier humain ? Quel héroïsme !

— Je n'ai pas été héroïque, Lilie, je me suis contenté de me rappeler
mon tout premier métier et être une pute !!!

La crudité des mots leur écarquilla les yeux à tous les deux, l'une de
les avoir provoqués, l'autre de les avoir prononcés. Tom baissa le
regard sur ce qu'il n'avait pas voulu voir de lui-même ces dernières
semaines, et qui venait de franchir la barre de ses propres interdits.

Lilie plaqua d'abord ses deux mains sur sa bouche, soufflée et très
peinée. Puis elle les tendit et les posa sur les côtés du visage du petit
garçon, revenu au jour sous l'aveu.

— Jamais, jamais je n'ai pensé ça de toi…

— Hé bien, moi, si. Mais ce n'est pas le pire. Oksana m'a appris que je
pouvais utiliser le sexe comme un moyen de vengeance, comme un
moyen de mépris. Quand j'ai compris ça, j'ai atteint le fond de mes
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égouts. Ce n'est peut-être pas une punition suffisante pour toi, mais
rassure-toi, il y a eu plus dur.

— Tom…

— Jamais je n'avais rencontré une femme comme toi. Tu es tellement
différente de toutes, absolument toutes les autres. Celle qui n'avait pas
besoin de moi pour ma belle gueule, ma notoriété, mon argent, mes
prouesses au lit. Celle qui voulait juste de la sécurité et de l'amour,
sans oser les demander. Alors oui, tu as raison, j'ai paniqué. J'ai été
lâche.

— Voyons, Tom, un homme, ça ne fuit pas… Ça se replie prudemment
en attendant une meilleure évaluation de la situation…

— Fous-toi de moi, je l'ai mérité. Je t'ai larguée sous un prétexte
minable, sur une opportunité lamentable. Tout ça parce que je n'ai pas
su gérer.

— Gérer ? Mais Tom, quand a-t-on eu l'occasion de gérer ? Nous nous
sommes trouvés, toi, Ben et moi, nous en avions tellement besoin, tous
les trois… Mais nous avons à peine pu commencer à nous aimer, que
toute cette tempête nous est tombée dessus… Aucun de nous n'a eu le
temps de souffler, de prendre du recul, et soin des deux autres à la
fois. On n'a fait que parer les coups… au jugé, sous la pression…

Tom soupira. Même si Lilie avait raison, il n'espérait pas s'en tirer
aussi facilement.

— Et on voit ce que l'instinct m'a dicté… Oui, Ben a bien fait de te
demander de l'épouser, tu le mérites et moi aussi. Il a tenu bon, moi
j'ai lâché… Tout est parfait, non ?

— Tellement parfait que tu ne me regardes pas en face pour me le
dire ?

Piqué au vif, Tom se redressa. Cette simple réaction lui fit réaliser qu'il
se tenait un peu voûté. Cela en disait long sur son état d'esprit. Lilie
secoua la tête, partagée entre un fond de colère et l'envie de le serrer
dans ses bras.

— Tom, je suis venue pour t'engueuler… et te récupérer.

— Vaste programme… Ben est au courant, bien sûr ?

— Évidemment. Le plan s'est établi comme suit : stade 1, aller te
chercher, où que tu te caches. Coché. Stade 2, te remonter les bretelles.
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Coché. Et je suis persuadée que tu crèves autant d'envie que moi de
passer au stade 3.

— Tu ne doutes de rien ! Qu'est-ce que tu as en tête ?

— J'en ai assez de douter. J'ai pris ma décision. Je veux Ben et je te
veux toi. Je me fous des petits arrangements moraux de la plupart des
gens. Je n'épouserai pas l'un pour la galerie si je ne peux pas appeler
l'autre mon mari. Et aucun d'entre nous ne fera le sacrifice d'un enfant
au bénéfice de l'autre.

— Hein ? Tu… Tu veux… ? Mais je croyais que ce… ne serait pas
possible… Et Ben… ?

— C'est ce que je suis venue te dire : toi et Ben avez oublié un point
essentiel, mes amours.

— Oh ?

— Impossible n'est pas français.10
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NOTES

1. Miami
1. À écouter : M83 – Midnight City
2. "Où allez-vous ?"
3. Série connue en France sous le titre de "Deux Flics à Miami", diffusée entre 1984 et 1989,

adaptée au cinéma en 2006 par le réalisateur initial, Michael Mann.
4. Série connue en France sous le titre des "Experts". La version "Miami" a été diffusée entre

2002 et 2012. Pour la petite histoire, les scènes concernant le poste de police ont été tournées
à Hawthorne, dans le comté de Los Angeles…

5. Agglomération administrative dont ressort la ville de Miami.
6. Cocktail à base de rhum brun, de sirop de miel, de jus de citron vert et d'eau gazeuse.
7. "Ici, pas de drogue, que des câlins".
8. Le terme "caucasien" est utilisé aux États-Unis pour décrire de façon politiquement correcte

les Blancs, par différenciation avec d'autres groupes ethniques, comme les Hispaniques
(Latinos) ou les Afro-Américains (Noirs). Son origine se situe dans une conception
anthropologique du 18ème siècle, où le mot "race" n'était pas tabou et où on associait
chacune d'elles à des couleurs de peau (blanc, jaune, rouge, marron, noir) —  le hic
provenant non du fait de la distinction, certes sommaire, mais de la supériorité établie entre
elles.

9. À écouter : Jan Hammer – Crockett's Theme.
10. La phrase serait un dérivé d'une expression souvent répétée par l'Empereur Napoléon Ier.
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